
Pour aller plus loin…  
 

I. S’approprier le texte de l’évangile 

Lire le texte en retrouvant les éléments de structure et les références bibliques données. Les mettre en 
parallèle avec le texte de l’évangile 

 

26 Le sixième mois, l'ange Gabriel fut envoyé par Dieu dans une ville de Galilée, du nom de Nazareth, 
27 à une vierge fiancée à un homme du nom de Joseph, de la maison de David; et le nom de la vierge 
était Marie.  

28 Il entra et lui dit: "Réjouis-toi, comblée de grâce, le Seigneur est avec toi." 29 A cette parole elle fut 
toute troublée, et elle se demandait ce que signifiait cette salutation.  

30 Et l'ange lui dit: "Sois sans crainte, Marie; car tu as trouvé grâce auprès de Dieu. 31 Voici que tu 

concevras dans ton sein et enfanteras un fils, et tu l'appelleras du nom de Jésus. 32 Il sera grand, et 

sera appelé Fils du Très-Haut. Le Seigneur Dieu lui donnera le trône de David, son père; 33 il régnera 
sur la maison de Jacob pour les siècles et son règne n'aura pas de fin." 34 Mais Marie dit à l'ange: 
"Comment cela sera-t-il, puisque je ne connais pas d'homme?"  

35 L'ange lui répondit: "L'Esprit Saint viendra sur toi, et la puissance du Très-Haut te prendra sous son 

ombre; c'est pourquoi l'être saint qui naîtra sera appelé Fils de Dieu. 36 Et voici qu'Elisabeth, ta 
parente, vient, elle aussi, de concevoir un fils dans sa vieillesse, et elle en est à son sixième mois, elle 

qu'on appelait la stérile; 37 car rien n'est impossible à Dieu." 38 Marie dit alors: "Je suis la servante du 
Seigneur; qu'il m'advienne selon ta parole!"  

Et l'ange la quitta. 

 

II. Lire l’évangile dans la Tradition de l’Église 

Voici deux textes. L’un de saint Bernard, l’autre de Jean-Paul II. Selon le temps et la motivation, vous 
pouvez travailler, l’un ou l’autre ou les deux. Comment ce texte fait-il écho à ce que vous avez 
entendu dans la vidéo et lu dans le texte de l’évangile ? Quel est le point d’insistance de saint Bernard 
et de Jean Paul II ? 

 

1. SAINT BERNARD, À la louange de la Vierge Mère, SC 390. Homélie IV, § 8 

Tu l'as entendu, ô Vierge : tu concevras un fils, non d'un homme – tu l'as entendu – mais de l'Esprit 
Saint. L'ange, lui, attend ta réponse : il est temps pour lui de retourner vers celui qui l'a envoyé. Nous 
aussi, nous attendons, ô Notre Dame. Accablés misérablement par une sentence de condamnation, 
nous attendons une parole de pitié. Or voici, elle t'est offerte, la rançon de notre salut. Consens, et 
aussitôt nous serons libres. Dans le Verbe éternel de Dieu, nous avons tous été créés ; hélas, la mort 
fait son œuvre en nous. Une brève réponse de toi suffit pour nous recréer, de sorte que nous soyons 
rappelés à la vie. 



Ta réponse, ô douce Vierge, Adam l'implore tout en larmes, exilé qu'il est du paradis avec sa 
malheureuse descendance ; il l'implore, Abraham, il l'implore, David, ils la réclament tous instamment, 
les autres patriarches, tes ancêtres, qui habitent eux aussi au pays de l'ombre de la mort. Cette 
réponse, le monde entier l'attend, prosterné à tes genoux. Et ce n'est pas sans raison, puisque de ta 
parole dépendent le soulagement des malheureux, le rachat des captifs, la délivrance des condamnés, 
le salut enfin de tous les fils d'Adam, de ta race entière. 

Ne tarde plus, Vierge Marie. ~ Vite, réponds à l'ange, ou plutôt, par l'ange réponds au Seigneur. 
Réponds une parole et accueille la Parole ; prononce la tienne et conçois celle de Dieu ; profère une 
parole passagère et étreins la Parole éternelle. 

Pourquoi tarder ? Pourquoi trembler ? Crois, parle selon ta foi et fais-toi tout accueil. Que ton humilité 
devienne audacieuse, ta timidité, confiante. Certes il ne convient pas en cet instant que la simplicité 
de ton cœur virginal oublie la prudence ; mais en cette rencontre unique ne crains point la 
présomption, Vierge prudente. Car si ta réserve fut agréable à Dieu dans le silence, plus nécessaire 
maintenant est l'accord empressé de ta parole. Heureuse Vierge, ouvre ton cœur à la foi, tes lèvres à 
l'assentiment, ton sein au Créateur. Voici qu'au dehors le Désiré de toutes les nations frappe à ta porte. 
Ah ! Si pendant que tu tardes il allait passer son chemin, t'obligeant à chercher de nouveau dans les 
larmes celui que ton cœur aime. Lève-toi, cours, ouvre-lui : lève-toi par la foi, cours par l'empressement 
à sa volonté, ouvre-lui par ton consentement. 

Voici, dit-elle, la servante du Seigneur : que tout se passe pour moi selon ta parole. 

 

 

2. Saint Jean-Paul II, Encyclique Redemptoris Mater 

7. «Béni soit le Dieu et Père de notre Seigneur Jésus Christ, qui nous a bénis par toutes sortes de 
bénédictions spirituelles, aux cieux, dans le Christ» (Ep 1, 3). Ces paroles de la Lettre aux 
Ephésiens révèlent le dessein éternel de Dieu le Père, son plan pour le salut de l'homme dans le Christ. 
C'est un plan universel qui concerne tous les hommes créés à l'image et à la ressemblance de Dieu (cf. 
Gn 1, 26). Tous, de même qu'ils sont inclus «au commencement» dans l'œuvre créatrice de Dieu, sont 
aussi inclus éternellement dans le plan divin du salut qui doit se révéler totalement à la «plénitude du 
temps» avec la venue du Christ. En effet-et ce sont les paroles qui suivent dans la même Lettre-ce Dieu, 
qui est «Père de notre Seigneur Jésus Christ», «nous a élus en lui dès avant la fondation du monde, 
pour être saints et immaculés en sa présence, dans l'amour, déterminant d'avance que nous serions 
pour Lui des fils adoptifs par Jésus Christ. Tel fut le bon plaisir de sa volonté, à la louange de gloire de 
sa grâce, dont Il nous a gratifiés dans le Bien-aimé. En lui nous trouvons la rédemption par son sang, la 
rémission des fautes, selon la richesse de sa grâce» (Ep 1, 4-7). 

Le plan divin du salut, qui nous a été pleinement révélé par la venue du Christ, est éternel. Il est aussi-
suivant l'enseignement de cette Lettre et d'autres Lettres de saint Paul (cf. Col 1, 12-14; Rm 3, 24; Gal 
3, 13; 2 Co 5, 18-29) - éternellement lié au Christ. Il inclut toute l'humanité, mais réserve une place 
unique à la «femme» qui est la Mère de celui auquel le Père a confié l'œuvre du salut 19. Comme l'écrit 
le Concile Vatican II, «elle se trouve prophétiquement esquissée dans la promesse faite à nos premiers 
parents tombés dans le péché», selon le Livre de la Genèse (3, 15); «de même, c'est elle, la Vierge, qui 
concevra et enfantera un fils auquel sera donné le nom d'Emmanuel», selon les paroles d'Isaïe (cf. 7, 
14) 20. Ainsi l'Ancien Testament prépare la «plénitude du temps» où Dieu «envoya son Fils, né d'une 
femme ... pour faire de nous des fils adoptifs». La venue au monde du Fils de Dieu est l'événement 
rapporté dans les premiers chapitres des Evangiles selon saint Luc et selon saint Matthieu. 



8. Marie est définitivement introduite dans le mystère du Christ par cet événement: l'Annonciation de 
l'ange. Elle a lieu à Nazareth, dans des circonstances précises de l'histoire d'Israël, le premier peuple 
auquel furent adressées les promesses de Dieu. Le messager divin dit à la Vierge: «Réjouis-toi, pleine 
de grâce, le Seigneur est avec toi» (Lc 1, 28). Marie «fut toute troublée, et elle se demandait ce que 
signifiait cette salutation» (Lc 1, 29), ce que pouvaient signifier ces paroles extraordinaires et, en 
particulier, l'expression «pleine de grâce» (kécharitôménê) 21. 

Si nous voulons méditer avec Marie ces paroles et, spécialement, l'expression «pleine de grâce», nous 
pouvons trouver un rapprochement significatif précisément dans le passage cité ci-dessus de la Lettre 
aux Ephésiens. Et si, après l'annonce du messager céleste, la Vierge de Nazareth est aussi saluée 
comme «bénie entre les femmes» (cf. Lc 1, 42), cela s'éclaire à cause de la bénédiction dont le «Dieu 
et Père» nous a comblés «aux cieux, dans le Christ». C'est une bénédiction spirituelle qui concerne tous 
les hommes et porte en elle-même la plénitude et l'universalité («toutes sortes de bénédictions») 
résultant de l'amour qui, dans l'Esprit Saint, unit au Père le Fils consubstantiel. En même temps, c'est 
une bénédiction reportée sur tous les hommes par le Christ Jésus dans l'histoire de l'humanité jusqu'à 
la fin. Cependant, cette bénédiction se rapporte à Marie d'une manière particulière et exceptionnelle: 
en effet, Elisabeth l'a saluée comme «bénie entre les femmes». 

Le motif de cette double salutation est donc que dans l'âme de cette «fille de Sion» s'est manifestée 
en un sens toute la «gloire de la grâce», dont «le Père ... nous a gratifiés dans le Bien-aimé». En effet, 
le messager salue Marie comme «pleine de grâce»: il l'appelle ainsi comme si c'était là son vrai nom. Il 
ne donne pas à celle à qui il s'adresse son nom propre suivant l'état civil terrestre: Miryam ( = 
Marie), mais ce nom nouveau: «pleine de grâce». Que signifie ce nom ? Pourquoi l'archange appelle-t-
il ainsi la Vierge de Nazareth? 

Dans le langage de la Bible, «grâce» signifie un don particulier qui, suivant le Nouveau Testament, 
prend sa source dans la vie trinitaire de Dieu lui-même, de Dieu qui est amour (cf. 1 Jn 4, 8). Le fruit de 
cet amour est l'élection, celle dont parle la Lettre aux Ephésiens. En Dieu, cette élection, c'est la volonté 
éternelle de sauver l'homme par la participation à sa propre vie (cf. 2 P 1, 4) dans le Christ: c'est le salut 
dans la participation à la vie surnaturelle. Ce don éternel, cette grâce de l'élection de l'homme par Dieu 
produisent comme un germe de sainteté, ou en quelque sorte une source naissant dans l'âme comme 
le don de Dieu lui-même qui vivifie et sanctifie les élus par la grâce. Ainsi cette bénédiction de l'homme 
«par toutes sortes de bénédictions spirituelles» s'accomplit, c'est-à-dire qu'elle devient une réalité: 
être «des fils adoptifs par Jésus Christ», par celui qui est de toute éternité le «Fils bien-aimé» du Père. 

Lorsque nous lisons que le messager dit à Marie qu'elle est «comblée de grâce», le contexte de 
l'Evangile, où convergent les révélations et les promesses anciennes, nous laisse entendre qu'il s'agit 
là d'une bénédiction unique entre toutes les «bénédictions spirituelles dans le Christ». Dans le mystère 
du Christ, elle est présente dès «avant la fondation du monde», elle est celle que le Père «a 
choisie» comme Mère de son Fils dans l'Incarnation- et, en même temps que le Père, le Fils l'a choisie, 
la confiant de toute éternité à l'Esprit de sainteté. Marie est unie au Christ d'une manière tout à fait 
particulière et exceptionnelle, et de même, elle est aimée en ce Fils bien-aimé de toute éternité, en ce 
Fils consubstantiel au Père en qui est concentrée toute «la gloire de la grâce». En même temps, elle 
est et demeure parfaitement ouverte à ce «don d'en haut» (cf. Jc 1, 17). Comme l'enseigne le Concile, 
Marie «occupe la première place parmi ces humbles et ces pauvres du Seigneur qui espèrent et 
reçoivent le salut de lui avec confiance» 22. 

9. Si la salutation et le nom «pleine de grâce» signifient tout cela, ils se rapportent avant tout, dans le 
contexte de l'Annonciation de l'ange, à l'élection de Marie comme Mère du Fils de Dieu. Mais la 
plénitude de grâce désigne en même temps tous les dons surnaturels dont Marie bénéficie en rapport 
avec le fait qu'elle a été choisie et destinée à être Mère du Christ. Si cette élection est fondamentale 



pour l'accomplissement du dessein salvifique de Dieu envers l'humanité, si le choix éternel dans le 
Christ et la destination à la dignité de fils adoptifs concernent tous les hommes, l'élection de Marie est 
tout à fait exceptionnelle et unique. En découle aussi le caractère unique de sa place dans le mystère 
du Christ. 

Le messager divin le dit: «Sois sans crainte, Marie; car tu as trouvé grâce auprès de Dieu. Voici que tu 
concevras dans ton sein et tu enfanteras un fils, et tu l'appelleras du nom de Jésus. Il sera grand, et 
sera appelé Fils du Très-Haut» (Lc 1, 30-32). Et quand la Vierge troublée par cette salutation 
extraordinaire, demande: «Comment cela sera-t-il, puisque je ne connais pas d'homme?», elle reçoit 
de l'ange la confirmation et l'explication des paroles antérieures. Gabriel lui dit: «L'Esprit Saint viendra 
sur toi, et la puissance du Très-Haut te prendra sous son ombre; c'est pourquoi l'être saint qui naîtra 
sera appelé Fils de Dieu» (Lc 1, 35). 

L'Annonciation est donc la révélation du mystère de l'Incarnation au commencement même de son 
accomplissement sur la terre. Le don que Dieu fait de lui-même et de sa vie pour le salut, en quelque 
sorte à toute la création et proprement à l'homme, atteint l'un de ses sommets dans le mystère de 
l'Incarnation. C'est là, en effet, un sommet entre tous les dons de la grâce dans l'histoire de l'homme 
et dans celle du cosmos. Marie est «pleine de grâce» parce que l'Incarnation du Verbe, l'union 
hypostatique du Fils de Dieu avec la nature humaine, se réalise et s'accomplit précisément en elle. 
Comme l'affirme le Concile, Marie est «la Mère du Fils de Dieu, et, par conséquent, la fille de 
prédilection du Père et le sanctuaire du Saint-Esprit; par le don de cette grâce suprême, elle dépasse 
de loin toutes les autres créatures dans le ciel et sur la terre» 23. 

10. La Lettre aux Ephésiens, parlant de la «gloire de la grâce» dont «Dieu et Père nous a gratifiés dans 
le Bien-aimé», ajoute: «En lui nous trouvons la rédemption, par son sang» (Ep 1, 7). Selon la doctrine 
formulée dans des documents solennels de l'Eglise, cette «gloire de la grâce» s'est manifestée dans la 
Mère de Dieu par le fait qu'elle a été «rachetée de façon suréminente» 24. En vertu de la richesse de 
la grâce du Fils bien-aimé, en raison des mérites rédempteurs de celui qui devait devenir son Fils, Marie 
a été préservée de l'héritage du péché originel 25. Ainsi, dès le premier moment de sa conception c'est-
à-dire de son existence, elle appartient au Christ, elle participe de la grâce salvifique et sanctifiante et 
de l'amour qui a sa source dans le «Bien-aimé», dans le Fils du Père éternel qui, par l'Incarnation, est 
devenu son propre Fils. C'est pourquoi, par l'Esprit, dans l'ordre de la grâce, c'est-à-dire de la 
participation à la nature divine, Marie reçoit la vie de celui auquel elle-même, dans l'ordre de la 
génération terrestre, donna la vie comme mère. La liturgie n'hésite pas à lui donner le titre de «Mère 
de son Créateur» 26, et à la saluer par les paroles que Dante Alighieri met sur les lèvres de saint 
Bernard: «Fille de ton Fils» 27. Et parce que cette «vie nouvelle», Marie la reçoit dans une plénitude 
qui convient à l'amour du Fils envers sa Mère- et donc à la dignité de la maternité divine -, l'ange de 
l'Annonciation l'appelle «pleine de grâce». 

11. Dans le dessein salvifique de la Sainte Trinité, le mystère de l'Incarnation constitue 
l'accomplissement suprême de la promesse faite par Dieu aux hommes après le péché originel, après 
le premier péché dont les effets pèsent sur toute l'histoire de l'homme ici-bas (cf. Gn 3, 15). Voici que 
vient au monde un Fils, le «lignage de la femme» qui vaincra le mal du péché à sa racine même: «Il 
écrasera la tête du serpent». Comme le montrent les paroles du protévangile, la victoire du Fils de la 
femme ne se réalisera pas sans un dur combat qui doit remplir toute l'histoire humaine. «L'hostilité» 
annoncée au commencement est confirmée dans l'Apocalypse, le livre des fins dernières de l'Eglise et 
du monde, où réapparaît le signe d'une «femme», mais cette fois «enveloppée de soleil» (Ap 12, 1). 

Marie, Mère du Verbe incarné, se trouve située au centre même de cette hostilité, de la lutte qui 
marque l'histoire de l'humanité sur la terre et l'histoire du salut elle-même. A cette place, elle qui fait 
partie des «humbles et des pauvres du Seigneur» porte en elle, comme personne d'autre parmi les 



êtres humains, la «gloire de la grâce» dont le Père «nous a gratifiés dans le Bien-aimé», et cette grâce 
détermine la grandeur et la beauté extraordinaires de tout son être. Marie demeure ainsi devant Dieu 
et aussi devant toute l'humanité le signe immuable et intangible de l'élection par Dieu dont parle la 
Lettre paulinienne: dans le Christ, «il nous a élus, dès avant la fondation du monde..., déterminant 
d'avance que nous serions pour lui des fils adoptifs» (Ep 1, 4. 5). Il y a dans cette élection plus de 
puissance que dans toute l'expérience du mal et du péché, que dans toute cette «hostilité» dont 
l'histoire de l'homme est marquée. Dans cette histoire, Marie demeure un signe d'espérance assurée. 

 


